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    Abeunt studia in mores


    C’est avec une citation latine, mais d’une ardente modernité, que je me permets d’introduire la préface de cet ouvrage. « Abeunt studia in mores » : les études deviennent des habitudes !


    En ma qualité de présidente de la Ligue contre le cancer, association maintenant centenaire qui, dès sa création, a hissé la prévention des cancers au rang de priorité individuelle et collective, je peux confirmer ce lien structurant entre les savoirs et les comportements. Avec l’esprit pionnier qui sied à la Ligue, attachée à objectiver toutes ses recommandations, toutes ses actions de prévention, je peux affirmer avec obstination que les savoirs et les connaissances sont des armes efficaces contre le cancer.


    Pour prévenir les facteurs de risques de cancer, les contenir, lutter contre ou apprendre à les gérer, à l’échelle de la personne comme à l’échelle de la communauté, il faut les connaître et savoir se situer par rapport à eux. C’est à ce prix (en vérité modeste mais nécessairement rigoureux) que leur appropriation et la mobilisation peuvent potentialiser la connaissance et induire les changements de comportement attendus.


    Cet axiome est désormais une certitude partagée par le plus grand nombre et l’on peut se réjouir que les décideurs aussi bien économiques, culturels que politiques l’aient compris et aient décidé de faire de la prévention en général et de la prévention des cancers en particulier, un axe de mobilisation générale de la société dans son ensemble.


    La Ligue, en organisant les premiers états généraux de la prévention des cancers fin 2018 et réinventant ses plans d’action de la conception à l’application, participera à la hauteur de ses moyens mais avec une volonté de fer, à cette petite révolution citoyenne, culturelle, scientifique et sanitaire.


    C’est donc fort logiquement que la Ligue et sa présidente saluent avec enthousiasme ce livre, vrai guide populaire et indispensable, qui permet à chacun de raviver ses connaissances, de les éclairer ou d’en acquérir, de telle sorte que chaque lecteur pourra s’en faire le promoteur pour lui-même et pour ses proches.


    À l’ère des fausses nouvelles ou des mises à distance des risques sur lesquels l’on peut agir au profit de risques fantasmés ou instrumentalisés, cet ouvrage qui repose sur les dernières données scientifiques est un outil salutaire. Son approche concrète, didactique, presque incarnée, facilite pour le lecteur, son appropriation.


    Professeur Jacqueline Godet,

    présidente de la Ligue nationale contre le cancer

  

Connaître les causes du cancer pour s’en prémunir
Nous sommes abreuvés d’informations en tout genre sur le cancer. Les médias nous indiquent régulièrement que les résidus de pesticides sur les fruits et légumes nous menacent, que la pollution et les plastiques de notre environnement exacerbent le risque de cancer, que les antennes-relais constituent un danger, que l’alcool est toxique, tout comme les cigarettes ou les sucreries… Cette masse d’informations, contradictoires parfois, non hiérarchisées en général, ne permet pas aux citoyens non avertis d’adopter des comportements qui permettraient, tout au moins en partie, de se prémunir du cancer.
Beaucoup finissent par conclure que cette maladie est une fatalité tombée du ciel contre laquelle on ne peut rien. Ce n’est pas totalement exact. Nous avons une marge de manœuvre pour nous en prémunir en partie en réduisant certains risques, puisque 40 % des cancers sont dus à des causes évitables. Il serait donc possible de presque diviser par deux le nombre de cancers chaque année avec des changements de mode de vie. Sans doute aussi par méconnaissance, peu de personnes se donnent vraiment la peine d’adopter des comportements protecteurs. Ceci constitue un frein majeur à la prévention. Une information non moralisatrice, conforme aux données actuelles de la science, facilement accessible, compréhensible et adaptée aux besoins des publics, est une des clés pour faire évoluer nos comportements de santé. C’est l’objet de ce livre. Car encore aujourd’hui, beaucoup d’idées fausses circulent sur le sujet, qui influent sur notre façon de penser et d’agir sur notre santé et celle de notre entourage, à tous les moments de notre vie.
Avoir des sous-vêtements serrés ? Utiliser des déodorants ? Manger des OGM ? Bon nombre d’Européens sont persuadés que ces comportements augmentent le risque de cancer, sans pour autant que la démonstration n’en ait jamais été faite. Ce sont les résultats d’une enquête menée en Europe sur la perception des facteurs qui favorisent le cancer, présentés lors du congrès de la Société européenne d’oncologie médicale, qui ont révélé l’immensité des idées fausses bien ancrées sur le sujet[1]. En revanche, l’impact de l’alcool, de l’obésité ou du soleil dans la genèse des cancers est très minimisé selon cette enquête. Il apparaît aussi qu’une large partie de la population n’aime pas particulièrement l’idée de responsabilité individuelle dans la prévention du cancer, car cela implique pour s’en prémunir de changer des habitudes, parfois plaisantes, mais défavorables à sa santé. Les Européens préfèrent blâmer la génétique ou encore la société dans son ensemble. Près de 90 % des personnes interrogées dans cette enquête estiment que les facteurs génétiques jouent un rôle important. Alors que les mutations génétiques héréditaires sont impliquées dans seulement 5 à 10 % des cancers. Ou encore, plus des deux tiers des Français pensaient en 2015 que « la pollution provoque plus de cancers que l’alcool », alors que c’est faux : l’alcool est la seconde cause de cancer après le tabac, la pollution atmosphérique étant associée, elle, à un risque beaucoup plus faible. Il reste donc du chemin à faire…
Si l’explication de toutes les causes des cancers est loin d’être connue, et qu’il est encore très difficile, voire impossible de connaître l’origine exacte d’un cancer pour un individu donné, sauf cas particulier, certains facteurs de risque ne souffrent d’aucun doute. Le rôle du tabac est établi dans 20 % des cancers et impliqué dans 85 % des cancers du poumon en particulier. L’alcool, à l’origine de 8 % de l’ensemble des cancers, est en cause dans les cancers de la gorge, de l’œsophage et du foie. L’obésité, la sédentarité, la malbouffe ont un impact important sur les cancers du sein, de la prostate, du côlon... Mais lorsque l’on demande aux Européens ce qu’il faudrait faire pour lutter contre le cancer, ils sont nombreux à suggérer, notamment dans cette enquête européenne, de manger bio ou de se soumettre à un régime détox… Ce qui n’a jamais été démontré. Les croyances erronées concernent aussi des aliments aux vertus « magiques », que l’on nous propose sur les sites Internet et réseaux sociaux, et qui peuvent entraver les bonnes décisions en matière de prévention.
Et pourtant, grâce à la recherche, nous en savons plus que jamais sur les causes et la prévention du cancer. Même s’il reste encore beaucoup de travail pour faire connaître et rendre accessibles les résultats des études à toute la population, pour qu’elle puisse en tirer les conséquences dans sa vie quotidienne. Cet ouvrage se propose donc de faire le point de la manière la plus précise possible sur les facteurs de risque et les facteurs protecteurs de cancer, les produits, les modes de vie, les circonstances connues, afin de donner des clés à chacun pour agir.
Bien sûr, les plus rétifs aux changements de comportement rétorqueront qu’ils ont un grand-père qui a bu toute sa vie et qui n’en est pas mort, un grand-oncle ayant atteint un âge canonique et qui fume encore, une tante toute ridée qui a passé sa vie au soleil et qui va très bien… C’est vrai qu’en matière de cancers, l’inégalité est de rigueur : certains en sont victimes malgré un comportement « vertueux », d’autres passent à travers malgré des comportements plus à risque. Le cancer est une maladie multifactorielle, autrement dit elle implique plusieurs facteurs dans son développement. La plupart des cancérogènes, comme le tabac, les rayons UV, ne sont ni une cause nécessaire, ni une cause suffisante. C’est-à-dire que le fait de fumer ne conduit pas obligatoirement au cancer. En revanche, quelqu’un qui n’a jamais fumé peut très bien développer un cancer du poumon. Nous ne connaissons en fait qu’un seul facteur nécessaire et suffisant pour provoquer le cancer : l’infection par le virus du papillome humain (HPV) responsable du cancer du col de l’utérus.
Mais de manière générale, il n’en demeure pas moins que les cancers de l’œsophage frappent plus les buveurs excessifs d’alcool que les abstinents, et ceux du poumon plus les fumeurs que les non-fumeurs. Il faut savoir que lorsqu’un produit est qualifié de « facteur de risque » de cancer, cela indique une probabilité statistique. Par exemple, fumer expose à un risque de cancer du poumon important, multiplié par 10 ou 20 par rapport à un non-fumeur, mais sans que la survenue de maladie soit une fatalité absolue. Vous pouvez y échapper, en fumant. Mais peut-être pas. Notre expérience, ne serait-ce que personnelle, nous a appris que bien des fumeurs sont victimes de cancer de poumon, mais pas tous. À ces inégalités individuelles face au cancer, s’ajoutent des inégalités sociales. Ainsi le risque de décéder par cancer est près de deux fois plus élevé chez les hommes les moins diplômés comparés aux plus diplômés. Le cancer est la principale cause des inégalités sociales en matière de santé. Cela s’explique en partie par des différences en termes de comportements ainsi que par l’existence d’autres expositions, professionnelles et environnementales.
Cet ouvrage offre aussi une occasion de bien hiérarchiser les facteurs de risque de cancer qui nous concernent. Il y a également beaucoup de confusion sur le sujet. Prenons comme exemple plusieurs facteurs de risque avérés de cancer du poumon : le tabac, les expositions professionnelles (par exemple à l’amiante ou aux fumées de soudage) et la pollution de l’air. Ces trois facteurs majorent tous le risque de cancer du poumon, mais pas du tout de la même façon. Ainsi, le tabac s’impose comme le premier facteur de risque évitable de cancer, en multipliant jusqu’à 20 le risque de cancer, selon le nombre de cigarettes quotidiennes et la durée du tabagisme. Les expositions professionnelles ne viennent que loin derrière, avec une multiplication du risque qui sans être négligeable plafonne à 1,5 voire 2 ou occasionnellement 3. Quant à la pollution atmosphérique, elle augmente le risque de cancer du poumon de seulement 10 %, c’est-à-dire qu’elle le multiplie par 1,1. Il s’agit sur le plan individuel du risque le plus faible. En revanche, puisque l’exposition à la pollution de l’air est très répandue à l’échelle de la population, le nombre de cancers attribuables à cette exposition peut être conséquent.
Environ 4 cancers sur 10 seraient évités si l’exposition aux facteurs environnementaux et au mode de vie étudiés était réduite à un niveau optimal, c’est-à-dire qu’en éliminant le tabac (29 % des cancers chez l’homme et 9 % chez la femme), l’alcool (8 %), l’obésité (5 à 6 %), certaines infections (4 % attribuables aux virus HPV et de l’hépatite B et C, au papillomavirus, et à Helicobacter pylori), les expositions à des cancérogènes sur le lieu de travail (4 %, avec 6 % chez les hommes et 1 % chez les femmes), et en luttant contre la pollution atmosphérique (1 % de l’ensemble des cancers), ainsi que d’autres facteurs pour lesquels la part attribuable est plus difficilement chiffrable, comme les pesticides et d’autres expositions environnementales… il serait possible, au moins d’un point de vue théorique et statistique, d’éviter 160 000 cancers par an en France. Les stratégies pour y parvenir sont basées sur des changements de comportements individuels et collectifs. Les politiques publiques visent notamment à développer des messages adéquats, à prendre les mesures adaptées pour inciter les populations à se les approprier dans leur vie quotidienne. Hélas, les questions de prévention des cancers et des moyens d’agir dans ce domaine demeurent insuffisamment abordées dans les médias.
Quelques chiffres. Pour l’année 2017, Santé publique France a estimé à 400 000 le nombre de nouveaux cas de cancer en France : 214 000 chez l’homme et 186 000 chez la femme[2]. Si la mortalité par cancer diminue régulièrement, celui-ci est toutefois la première cause de mortalité au plan national. Les estimations évaluent à 150 000 le nombre de décès attribuables au cancer en 2017, 56 % concernant l’homme (84 000 décès) et 44 % la femme (66 000 décès).
Près d’un Français sur deux sera touché par un cancer au cours de sa vie. Pour l’homme, le cancer de la prostate reste le plus fréquent (48 400 cas par an), suivi du cancer du poumon (32 300 cas). Pour la femme, le cancer du sein reste le plus fréquent (59 000 cas) suivi par celui du côlon (20 800 cas).
On note plus récemment une stabilisation du nombre de nouveaux cancers chez l’homme et un ralentissement de l’augmentation chez la femme. L’incidence de plusieurs cancers continue à augmenter, par exemple les cancers du poumon chez la femme, les cancers du pancréas, des testicules, les tumeurs cérébrales et les hémopathies malignes. Mais on en observe d’autres dont le nombre de nouveaux cas diminue, notamment ceux du col de l’utérus, des voies aérodigestives supérieures, de l’œsophage et de l’estomac, celui du poumon chez les hommes. Cette baisse reflète l’impact direct des mesures de prévention comme le dépistage des lésions précancéreuses du cancer du col de l’utérus ou la diminution de la consommation d’alcool pour celui de l’œsophage, du tabac pour celui du poumon chez l’homme…
Ainsi le nombre de cancers du poumon baisse chez les hommes légèrement tous les ans (0,3 %) depuis 2000, tandis que chez la femme il est toujours en forte augmentation, conséquence d’un tabagisme féminin qui a été plus tardif[3]. Chez la femme, la — petite — baisse de l’incidence observée pour le cancer du sein est en grande partie liée à la diminution de la prescription des traitements hormonaux de la ménopause ou de leur durée.
Pour le cancer de la prostate, la diminution de l’incidence observée depuis 2005 correspond à la prise de conscience par les professionnels de santé et la population du risque de « sur-diagnostic » lié à l’utilisation du dosage du PSA (Prostate Specific Antigen ou antigène spécifique de la prostate) comme test de dépistage et à une utilisation plus raisonnée de ce test. La diminution de l’incidence et de la mortalité des cancers de l’estomac s’explique par les modifications des habitudes alimentaires et par la diminution du nombre de personnes infectées par Helicobacter pylori. En revanche, le nombre de nouveaux cas et de décès par cancer du pancréas continue à s’élever chez la femme, mais se stabilise chez l’homme. Les causes restent en partie à déterminer, mais le tabagisme est un facteur de risque, tout comme le surpoids, l’obésité et le diabète…
Autant de preuves que la prévention a vraiment un impact sur le risque de cancers. Il est possible d’en faire disparaître un certain nombre, quatre cancers sur dix, grâce aux politiques de prévention menées en ce sens. Mais aussi grâce à la prise de conscience individuelle du fait que chacun peut agir sur sa santé.

 1Congrès de l’European Society for Medical Oncology (ESMO), extrait 1421, présenté le 30/09/2012.

 2Jéhannin-Ligier K. et al., 2018. Projection de l’incidence et de la mortalité par cancer en France métropolitaine en 2017, rapport technique, Santé publique France.

 3Malvezzi M. et al., 2018. European cancer mortality predictions for the year 2018 with focus on colorectal cancer. Annals of Oncology, 29 (4), 1016-1022.
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Comment se forment les cancers ?

Pourquoi le cancer ? Pourquoi certaines personnes sont touchées par la maladie et d’autres épargnées ? Certains organismes sont-ils plus vulnérables ? Que se passe-t-il dans nos cellules pour expliquer le déraillement de l’une d’entre elles ?

Depuis l’Antiquité, les rumeurs sont allées bon train sur les raisons de l’émergence du cancer, avec des interprétations plus ou moins ésotériques ou moralisatrices. Mais depuis plusieurs décennies, la science a pris largement le dessus. Le voile s’est levé progressivement sur les mécanismes complexes qui entrent en jeu dans la genèse des cellules cancéreuses puis des tumeurs, même si la médecine n’est pas toujours en mesure d’expliquer l’inégalité des individus face au cancer. On progresse toujours dans la compréhension, parfois par tâtonnements. Dans tous les cas, la compréhension des mécanismes et des facteurs à l’origine des cancers ouvre la voie vers la prévention et la mise au point de nouveaux traitements. On sait ainsi aujourd’hui que les cancers naissent de cellules au départ saines, devenues anormales à la suite d’altérations accumulées dans leur patrimoine génétique. Ces altérations vont alors dérégler les systèmes qui permettent normalement le contrôle de la division cellulaire.

En outre, il n’y a pas un cancer mais des cancers. D’abord, le développement des cellules malignes peut toucher quasiment tous les organes. Les poumons, le foie, le cerveau, le pancréas, l’œsophage, la gorge, la peau, les os, le sang… Et au sein d’un même organe, on peut voir différents types de cancers avec des caractéristiques très différentes.

Face à cet ennemi susceptible de nous attaquer sur différents fronts, nous ne sommes pas pour autant totalement démunis. Aujourd’hui, globalement, on connaît pour environ 40 % des cancers les causes et facteurs qui les favorisent (on parle de facteurs de risque) et la manière dont ceux-ci procèdent. Parmi eux, le tabac, l’alcool, une alimentation déséquilibrée, l’obésité, la sédentarité, l’exposition au soleil, certains virus, certaines substances présentes en milieu professionnel ainsi que des facteurs environnementaux auxquels nous sommes exposés au cours de notre vie... S’ajoutent aussi environ 5 à 10 % de cancers d’origine héréditaire liés à des prédispositions génétiques. Si pour plusieurs facteurs un lien de causalité est établi, il existe néanmoins des zones grises, faites de manque de données probantes, d’incertitudes et de controverses, notamment sur l’impact de certaines expositions telles que les expositions aux perturbateurs endocriniens, à certains pesticides et autres substances présentes dans notre environnement…

Enfin, la part des cancers attribuables au hasard et à la survenue de mutations « malchanceuses », lors de la division des cellules, fait l’objet d’un vif débat. Considéré par certains comme le facteur principal, le hasard aurait, pour d’autres, une contribution modérée au développement des cancers.


Un processus qui peut prendre de nombreuses années

Le processus qui mène de l’apparition d’une anomalie cellulaire à la formation d’une tumeur maligne est long. Il peut se dérouler sur plusieurs années, voire plusieurs dizaines d’années, en fonction des tumeurs. On sait par exemple maintenant que certaines expositions in utero et pendant l’enfance peuvent favoriser l’apparition de cancers à l’âge adulte.

Au commencement est une cellule normale. Mais c’est au fil des divisions cellulaires, qui sont le quotidien de la plupart de nos organes, que les choses peuvent se gâter. Fort heureusement, nombre de cellules cancéreuses qui apparaissent après des mutations génétiques ou des divisions cellulaires mal exécutées ne prospéreront pas. Le corps a en effet les moyens de se défendre contre ces cellules viciées, en les réparant, lorsque c’est possible, ou en les éliminant. Il dispose de toute une batterie d’outils naturels qui nous prémunissent de manière très efficace contre la maladie. Pourquoi alors dans certains cas la cellule anormale prend-elle le dessus ? C’est toute la question. Pour tenter d’y répondre, même de manière incomplète, il faut partir en exploration au plus profond de notre organisme, jusqu’au cœur de nos cellules.


À l’origine de tout, la division cellulaire

Chaque être humain trouve son origine dans un embryon originel, issu de la rencontre entre un spermatozoïde et un ovocyte, dont les cellules se démultiplient en permanence. Après la naissance, le corps continue de se développer jusqu’à constituer 100 000 milliards de cellules ! Et cette division cellulaire se poursuit tout au long de la vie, nos cellules mourant après avoir été remplacées. Pour comprendre le cancer, il faut se rendre compte du rythme effréné auquel notre corps se régénère en permanence. À chaque seconde, 20 millions de divisions cellulaires s’opèrent dans notre organisme.


 

Un mécanisme bien huilé sauf quand…

La cellule est l’unité de base de la vie. Elle contient en son sein un noyau, qui renferme 23 paires de chromosomes, constitué de ce qu’on appelle l’ADN, porteur de tous nos gènes, c’est-à-dire de notre patrimoine génétique. Les cellules saines de l’organisme se multiplient de manière contrôlée, par division cellulaire. Elles sont programmées pour ne se multiplier qu’un nombre limité de fois. Au bout d’un certain nombre de divisions ou lorsqu’elles présentent des altérations qui ne sont pas réparables, elles meurent. La vie des cellules est ainsi sous le contrôle de deux mécanismes : le cycle cellulaire, qui conduit à la fabrication de cellules par division, et l’apoptose, processus de mort cellulaire qui conduit à la destruction des cellules vieilles ou abîmées. À l’inverse, la multiplication des cellules cancéreuses échappe à tout contrôle. Ces cellules peuvent se diviser à l’infini. Elles ont en outre acquis la capacité d’induire la formation de vaisseaux sanguins qui vont fournir l’oxygène et les nutriments nécessaires à leur multiplication.



Dans l’immense majorité des cas, ces divisions cellulaires se déroulent parfaitement. Mais dans ce tourbillon biologique qui nous dépasse totalement, et dont nous n’avons même pas conscience, parfois de petits bugs surviennent. Quelques cellules en se divisant vont faire des erreurs et présenter des anomalies. Est-ce là le début du cancer ? Le plus souvent non. Les 20 millions de cellules qui se divisent à chaque seconde peuvent produire quelques cellules présentant une anomalie génétique. Au sein de ces cellules, sur un de leurs chromosomes, un gène a été mal recopié et présente un changement, une mutation. Pour quelle raison ? Nous ne le savons pas avec précision. Sans doute par les lois de la nature qui sont aussi celles des grands nombres. Faut-il à cet instant s’inquiéter des conséquences néfastes que cette cellule déviante est susceptible de nous causer ? Certes non. Il n’y a pas encore péril en la demeure. L’immensité du corps humain est aussi une sorte de société idéale où la police des cellules agit en douceur pour empêcher le mal de se développer. Mais cette police qui gère la réparation d’anomalies ou l’élimination des cellules anormales, il faut le savoir, se fatigue avec l’âge et devient moins vigilante, moins efficace. D’ailleurs, l’âge est le premier facteur de risque de cancer.

Tout commence donc par une première dérégulation de la cellule. Une mutation génétique accidentelle ou provoquée par un cancérogène survient en son sein. Le premier facteur responsable de cancer est le principe même de la vie de notre organisme : nos cellules se divisent et toute division peut être à l’origine d’une mutation.

On entend souvent des personnes se demander : pourquoi y a-t-il autant de cancers ? En réalité, on devrait se demander pourquoi il y en a aussi peu. Rendez-vous compte ! Au moment où la cellule se divise en deux, elle doit répliquer, dans le bon ordre et sans faute, les 3 milliards de paires de bases qui sont les molécules chimiques du génome humain. Alors bien sûr, une erreur est toujours possible dans ce travail de titan.




Quand le policier de la prolifération cellulaire perd le nord

Lorsqu’une mutation se produit sur un gène de façon accidentelle ou provoquée par des facteurs cancérogènes, le fascinant mécanisme de la vie a prévu un dispositif pour réparer ces aberrations génétiques. Bien équipé pour repérer les cellules dérégulées, l’organisme est à même de réparer certaines anomalies. S’il n’y arrive pas, il déclenche d’autres mécanismes capables d’éliminer ces cellules anormales. Ce système de surveillance est activé en permanence pour protéger l’organisme des modifications qui pourraient affecter l’ADN.

Le premier système d’alerte est installé au sein même de chaque cellule. Après une ou deux mutations, la cellule est encore à peu près normale. Ses anomalies pourraient presque passer inaperçues et se transmettre lors des divisions cellulaires successives… sauf pour un gène policier, qu’elles vont alerter : le gène p53 qui a un rôle central dans la régulation de la prolifération cellulaire et la mort programmée de chaque cellule. Quand les divisions cellulaires deviennent excessives, p53 entre en action et bloque toute nouvelle possibilité de division. La cellule devient alors sénescente, c’est-à-dire incapable de se diviser à nouveau. Cette stratégie, très efficace pour empêcher la prolifération de cellules contenant des mutations, a été clairement démontrée. P53 est le gardien de notre organisme, il constitue une barrière dite « onco-suppressive ».

Le gène et la protéine p53 ont été découverts en 1979. À cette époque, les scientifiques ont d’abord pensé qu’il s’agissait d’un oncogène (c’est-à-dire d’un gène promoteur de cancer). Ils ont rapidement compris qu’il jouait en réalité un rôle majeur dans la réparation des dommages de l’ADN. Le gène p53 est donc un facteur suppresseur de tumeur qui tire la sonnette d’alarme lorsque l’ADN est endommagé, en réparant l’ADN ou en induisant la mort cellulaire (l’apoptose).

Malheureusement, des mutations sur le gène p53 peuvent entraver son activité. Des études ont précisément montré que p53 est muté dans environ la moitié des cancers. Et dans ce cas, il n’est plus capable d’assumer correctement son rôle. Il laisse passer des mutations sans réagir comme il conviendrait. Il existe alors un risque que la cellule se transforme en cellule cancéreuse.




Le hasard de la loterie génétique

Si une mutation en général est un phénomène assez fréquent, banal, au sein d’une cellule, et le plus souvent sans conséquence sur la santé, parfois, le sort s’en mêle et elle tombe sur un gène plus stratégique. Et c’est là où les ennuis pourraient commencer si la mutation n’est pas réparée et si la cellule échappe à la mort ordonnée par « la police ». Ainsi, si la mutation touche un gène qui contrôle la prolifération cellulaire, ou si elle frappe un gène qui régule le vieillissement et la mort de la cellule, un tout premier pas est franchi vers un risque de prolifération incontrôlée. En jargon, les chercheurs disent que la cellule est alors « initiée ».

Cela n’est pas encore catastrophique, mais pas tout à fait anodin non plus, car une mutation touchant un gène qui favorise la prolifération cellulaire va contribuer à affranchir la cellule des règles strictes contrôlant la division cellulaire. De même, si le gène qui régule la mort de la cellule est perturbé, celle-ci ne sera...
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